
PIALOGUE SOUFI

Qu’est-ce qu’un Soufi ?
Celui qui ne se sépare pas des autres par opinion 

ou par dogme ; et qui fait de son cœur le taber­
nacle de Dieu.

Que désire-t-il ?

Effacer en soi-même le faux moi pour découvrir 
Dieu.

Qu’enseigne-t-il ?
L e  bonheur.

Que cherche-t-il ?
L ’ illumination.

Que voit-il ?
L ’harmonie.

Que donne-t-il ?
L ’amour à toutes les créatures.

Que reçoit-il ?
U ne grande puissance d ’amour.

Que trouve-t-il ?
D I E U .

Que perd-il ?
Son égoïsme.



SOUFISME

LE VO ILE SO U LEV É

I

T o u s  ceux qui vraim ent ch erch en t Dieu font l’expérience  
q u ’après la première surprise et le rav issem ent de la vision 
spirituelle, qu i sem ble  t-il gr ise  l a m e  d ont les y e u x  s ’ou- 
vrent ,  il vient une pér iode  d’obscurité , de dépression et 
de doute, pire e n core  que tout ce qu’ ils avaient connu 
avant que  leurs  pieds n ’aient foulé le Sentier.  Ceci est 
naturel car le réveil  spirituel so u lève  une âm e de l 'é tat  de 
som m eil  à une c laire  perception, et à moins q u ’à cette 
étape un disciple puisse garder en son cœ u r  le sou venir que 
la lum ière  est la seule réalité , et l ’obscurité  la grande il lu­
sion, il peut être su b m ergé  par les om bres .  11 faut une 
gran de  foi, un grand courage  et une patience infin ie  pour 
m en e r  avec sécurité  le v o y a g e u r  à travers  cette étape 
nécessaire  sur la vo ie  vers Dieu.

L ’ ense ignem ent donné par tous les M aîtres  de la Sa­
gesse  Divine, est qu ’ il faut chercher la lum ière  à travers 
l’obscurité, et la réalité à travers l ’ irréel ; mais le sens pro­
fond de ceci est rarem ent com pris : l 'interprétation la plus 
com m une est que le progrès spirituel évo lue  de l ’obscurité 
à la lum ière , et de l ’ irréel au réel, ce qui dans un certain 
sens est vrai, mais a trait au stage final de libération où ne 
peut atteindre la pensée. C e  n ’ est pas en se détournant 
de l ’ irréel, avan t q u 'i l  ne soit com pris , q u ’on peut trouver 
la réalité ; mais en passant â travers lu i , ce qui est un pro­
cédé contra ire , et ne peut être réalisé par l ’esprit tant que 
le disciple n’en a pas fait une partie de son être  ; cette 
com préhension est tout à fait différente d ’une conception  
intellectuelle, et signifie q u ’on s 'é lève au dessus de l ’ i l lu­
sion , en la contrô lant.  Quand ceci peut être accom pli l ’ irré­
alité n ’a plus de prise sur le disciple.

On ne peut exprim er en paroles  une telle  expérience ,  et 
on ne peut offrir des conseils  q u ’à celui pouvant se sentir
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trou b lé  de découvrir  l ’obscurité  là où il attendait la 
lu m ière .  Dans un monde régi par la dualité, ou  « les o p p o ­
sit ions par paire », la vérité  intérieure de toutes choses 
doit être acquise par la connaissance de leur  opposé,  car 
on ne peut ju g e r  que par com paraison . Par suite, q u ic o n ­
que a eu le privilège  d ’une vision de la Beauté Divine après  
q u ’un premier vo ile  est tom bé de ses ye u x ,  est mis tôt ou 
tard face à face avec l ’ il lusion afin q u ’il puisse é p r o u ­
v e r  la vérité de sa propre vue  spirituelle, qui ne peut être 
éveillée  co m p lè te m en t q u ’après une telle épreuve. T o u ­
jours et tou jours ,  le faux sera confondu avec le vrai, 
et le vrai avec le faux ,  car chacun d ’ eux joue  de nom ­
b re u x  rôles dans le drame de la vie  ; le vrai se cachant 
parfois sous le déguisem ent du faux, et 1e faux revêtant 
la robe de la vérité .

Le disciple  doit apprendre à reconnaître  les d eu x  dans 
tous les cas indépendam m ent du vê te m en t extérieur ; 
car, à moins que  l ’ irréalité ne soit d éco u verte  et r e ­
connue dans toutes ses phases, la réalité, dont l’ i l lusion 
est l ’om bre  ne peut jam ais  être a tteinte .. . .  « Cette d iv ine  
illusion de Ma Personnalité  dont les qualités sont la 
cause est dure à p ercer ; ceu x  qui viennent à Moi, t r a v e r ­
sent cette illusion. » (Bhâgavad Gîta).  La plus grande i l l u ­
sion de toutes se rencontre lorsque le disciple  est face à 
face avec l ’ incorporation de ses propres pensées et désirs, 
et l ’ épreuve de sa vision spirituelle  est q u ’il puisse re­
connaître  où est la vérité .

N e laissez le disciple  se décourager devant aucune des 
difficultés q u ’ il pourra ren con trer  sur cette route ; car 
bien que chaque épreuve  d o ive  être traversée  so l ita ire ­
ment il y  a en réalité des guides invisibles à chaque étape 
du ch em in  : « Celui qui Me voit  partout et voit tout en M oi ,  
je  ne l 'ab an d o n n era i  jam ais , et il s’appuiera  to u jo u rs  
sur moi ». (B hâgavad  Gîta). R appelez  lui aussi que c ’est en 
réponse à l ’appel de son âme, que l ’occasion lui est donnée 
de traverser l ’obscurité pour chercher la lumière, personne 
ne peut l ’y  contraindre ou même l ’ y inviter.

Ce sont les âm es héroïques réclamant la lum ière  à tout
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prix ,  dussent-elles  m êm e chem iner à travers  l ’en fer  pour 
l ’y  trouver, qui passent par cette route ; la m êm e qualité , 
le  même pouvo ir  qui permettent à l ’ âme hum aine de faire 
une telle dem ande, leur  fourniront le c ourage  et la force 
d ’affronter toutes les difficultés.

Laissez donc le disciple  être jo y e u x  et re fou ler  la 
crainte, car « C e lu i  qui tr iomphe héritera de toutes choses. 
Je serai son Dieu, et il sera Mon Fils ».

N a r g i s .

II

I l  ouvrit alors leur entendement , pour qu’ils puis­
sent mieux comprendre les Ecritures.  (Luc 24. 25).

L 'h o m m e  ne peut percevoir le m onde sp ir itue l,  à m oins 
que les sens intérieurs, qui appartiennent à l ’esprit, ne 
soient actifs en lui, de même q u ’ il 11e peut être mis en con­
tact avec  le m onde p hysiq ue , si ses sens physiques sont 
inactifs. C ’est la raison p ou r  laquelle  ceu x  qui aspirent à 
fou ler  la R o u te  de R eto ur,  doivent chercher la direction 
d ’un M aître  Spirituel, car il est dangereux  de rendre actifs 
les centres  internes sans la d irection et le secours  de celui 
qui les comprend par expérience  personnelle  ; de même il 
serait d a n ge re u x  d é f a i r e  des expériences  ch im iques  sans 
la direction d ’ un maître expérim enté .

On ne doit pas dem ander u n iquem ent à 1111 M aître  de 
vous com m uniq uer  sa connaissance et sa sagesse, quoique 
ju sq u ’à un certain point il puisse le faire ; mais ce Maître 
donn era  une aide réelle  en apprenant au disciple à d éve­
lop per  son p rop re  corps spirituel,  afin de rendre actifs 
tous les centres appartenant à ce corps, ce qui le rendra 
capable  de trouver par lu i-m êm e la réponse à tous les P ro ­
blèm es que la v ie  lui propose.

C ’ est le seul m oyen par lequel la conn aissance  sp ir i­
tuelle  puisse être jam ais acquise , car le cerve a u  physique

C e  n ’ est pas une re lig ion particulière qui peut produire  
chez l 'h o m m e  la spiritualité , elle dépend de l ’h arm o n isa­
tion de l ’âme.
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de l ’ hom m e ne connait pas de mots perm ettant de c o m ­
muniquer à un autre les choses de l ’esprit.

L ’ouverture  de ces centres  intérieurs ne doit jam ais être 
tentée sans aide, ou au m oyen  d ’ instructions trouvées dans 
des l iv re s ;  car elle  permet à un h o m m e  de répondre à toutes 
sortes de vibrations ; sa vue et son ouïe spirituelles d e v e ­
nant subtiles, il sent et vo it  des phénom ènes dangereux  et 
terribles, aussi bien que  d ’ autres beaux et harm onieux. C ’est 
une vérité que l ’ ig norant ne peut com prendre ; confondant 
esprit avec  bonté, il pense que celui qui a atteint la v ision 
spirituelle ne peut q u ’ être en contact avec  des choses belles 
et vertueuses. Mais le sens exact d ’esprit est essence, et 
l ’ho m m e  dont les y e u x  spirituels  sont ouverts, peut v o ir  
l ’essence de toutes choses. Q uel que soit l 'ob jet  sur leque l  
son regard tombera, il en verra l ’ essence intérieure, qu ’elle 
soit bonne ou m auvaise. Si donc, il entre dans le m onde 
de l ’ esprit, sans être préparé à de telles v is ion s  ou à de tels 
sons, incapable  de com pren dre  leur sens réel, le ryth m e de 
sa vie peut être brisé et son esprit déséquilibré.

Le disciple qui a c o m m e  G u id e  un véritab le  M aître  n’a 
pas h craindre ce danger s 'i l  su it fid è le m e n t les instru ctions  
q u ’ i l  reçoit  ; mais il est extrêm em ent im portant que  ne 
plane aucune om bre de doute sur le Guide, car aussitôt que 
la m éfiance pénètre dans l’esprit de celui dont les sens in té­
rieurs s’ouvrent.et par suite sont particulièrem ent sensibles, 
l ’ intrusion d’entités astrales est rendue possible et l ’esprit  d e ­
viendra obsédé de toutes sortes de pensées peu désirables ; 
lorsque le doute ouvre  la porte, le diable peut entrer.

P o u r  cette raison essentielle aucun être ne doit chercher 
la direction spirituelle  d ’ une personne en qui il n ’aura 
pas une confiance a ve u g le ,  car p resque à chaque pas du 
chem in, la confiance du disciple  est é p ro u v é e  par toute 
espèce  de suggestions venant du dedans et du dehors.

(à suivre)  N a r g i s .

A v e c  la confiance en Dieu, la bonne vo lonté, la confiance 
en soi, et une attitude confiante envers  la vie, l ’homme 
sera toujours va in queur m algré  toutes les difficultés.
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LE LANGAGE COSMIQUE
Le langage  cosm ique  permet à ceux qui peuvent savoir, 

de prévoir  à l ’avance le ch angem ent du tem ps,la  ve n u e  des 
inondations, la p lu ie , et tous les ch angem ents  qui p eu ­
ven t survenir.  Il est des signes précurseurs qui dev ien n en t 
des mots pour ceux qui savent les lire et qui le u r  p er­
m ettent de c o m p ren d re  les é v é n e m e n ts  qui d oiven t se 
produire dans la nature. Il existe donc pour eux  un langage 
de la nature, incom préhensib le  à c eu x  qui l ’ ignorent.

Quelles sont donc les élém ents qui perm ettent à ceux 
qui sont versés  dans les  sciences as tronom iques  et a s tro lo ­
giques, de connaître  par la posit ion des planètes et des 
astres  le passé, le présent et l ’ avenir  des gens? C ’ est la 
preuve  qu’ il existe des signes qui sont de nature à leur 
indiquer passé, présent et a ve n ir  (com m e les mots le f e ­
raient) et à leur ap p ren d re  les événem ents  qui doivent 
arr iver .  Il y  a encore  les phrénologues qui p eu ven t en 
faire  autant ,d ’après la con form ation  de la tête ; les p h y ­
s io n om istes ,  d 'après la figure d ’un individu peuvent voir 
des choses que personne ne leur a dites, qu ’ ils n ’ont jam ais  
entendues, mais qu ’ils l isent d ’après la physionom ie .  Il en 
ex is te  d 'autres qui connaissent une science, qui, plus m o ­
deste, com m e la chirom ancie , d éco u vre  dans les  lignes 
de la main ce qui peut intéresser un être ; cette science des 
m ains parle aussi c la irem ent que la sc ience  de la p hysio­
nom ie.

Nous a rr ivo n s  m aintenant aux c on d it io n s  naturelles ,  
telles que celles  de la m ère  com pren ant le langage du petit 
enfant en co re  incapable  de parler. Ses larm es et ses so u ­
rires, son regard , font com prendre à sa m ère  ses humeurs, 
ses jo ies  et ses tristesses, ses aspirations et ses besoins. 
On sait éga lem en t que le cœur de l ’a m o u re u x  conn aît  ce

L’optimism e v ient de Dieu, le pessim ism e est né dans le 
cerveau  de l ’ hom m e.
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qui plaît  et ce qui dép la ît ,  connaît  les m ou ve m en ts  d ’ hu­
m eur de l ’être a im é sans m êm e avo ir  entendu un m ot. 
Il existe  des m édecins, qui par leur expérience de la vie 
ont acquis  une telle habitude q u ’ ils ont déjà trouvé la cause  
du mal avant que  le malade ait o u v e r t  la bouche. On 
tro u v e  des hom m es d ’affaires chez qui le sens des a f ­
faires est si profondém ent ancré que dès l ’ arrivée d’une 
p ersonne dans leur magasin ils savent si elle  fera des achats 
ou si elle partira sans acheter. Quel enseignem ent en reti­
rons-nous ?  Q ue quelle  que soit la route suivie dans la v ie , 
notre profession, nos affaires, nos occupations, il existe en 
nous un sens qui nous perm et de com prendre le langage 
muet.

Il est une autre question intim em ent liée à celle-ci et 
cette question est que tout dans la vie parle, s ’entend et 
est com m unicatif ,  en dépit d ’ un silence  apparent. Ce 
que nous app e lo ns  le mot n ’est que le m ot q u ’on peut 
entendre dans notre langage quotid ien . C e  que nous c o n ­
sidérons co m m e  susceptible d ’être entendu n ’est que  ce 
que  nous pouvons entendre avec  nos orei l les ,  et nous 
ne savons  pas ce q u ’ il y  a encore à entendre. En fait, 
rien n’ est s i lencieux. Tout ce qui existe dans le m onde 
vivant ou non, tout parle. Le mot n ’est donc pas ce que 
nous pouvons entendre ; mais le m ot est tout. Cet argum ent 
est a pp uyé  par la Bible où il est dit : « D ’ abord était le 
V e rb e  et le V erbe était Dieu. > Mais je  répéterai encore 
que  le V e rb e  n ’ était pas seu lem ent au début, mais depuis 
toujours, q u ’ avant q u e  tout existât le Verbe était, et q u ’ il 
sera toujours. Le sens réel du mot e s t :  vie. Existe-t-il 
quelque chose qui ne soit pas vie, s ilencieuse  ou v ivante  ? 
Q ue p euvent dire les planètes à une personne ignorante 
de leur  secret, de le u r  influence, de leur nature et de 
leur caractère ? R ien . Elle sait q u ’ il existe des planètes, 
et vo ilà  tout. Aussi loin que  puisse a ller  la science de la 
m étéo ro log ie ,  un individu qui a trava il lé  cette science affir-

Quand un désir d ev ient une pensée constante son succès 
est assuré.
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mera que les planètes ont une certaine influence sur le 
tem ps et sur les saisons. Mais l ’ astrologue entend certa ine­
m ent une vo ix  plus haute . Les planètes lui d ém ontrent 
q u 'e l les  peuvent avo ir  une certa ine influence sur l ’ individu 
et sur sa vie. Q u ’en tendons nous par ceci ? Nous com prenons 
q u ’ à l ’ un, la planète ne parle  pas, à l’autre elle  m u rm u re ,  
et au troisième elle  parle  à haute vo ix . 11 en est de m êm e 
de la physionom ie ; pour l ’un elle  est un mystère, pour 
l ’ autre elle  peut dire quelque chose et p ou r  le troisième, 
c ’est une lettre o u ver te .  T e l  médecin d ev ra  exam in er  une 
personne ave c  tous les instrum ents q u ’ il a pour cela ; un 
autre, au contraire, dem andera au malade ce q u ’ il ressent, 
tandis q u ’ un troisième regard era  le m alade et en saura 
peut-être plus long que lu i .

N’en est-il pas de m êm e de l’ art, lorsque nous v o yo n s  
une personne aller dans un m usée de peinture, regarder 
les différents tableaux et n ’y  v o ir  que des couleurs  variées, 
du rouge,du bleu et des lignes d ive rse s?  Cependant e l le  est 
heureuse  de vo ir  ces différentes couleurs, mais c ’est tout, 
e lle  n ’ en sait pas plus. Une autre considère  les faits h isto­
riques représentés par les tableaux et cela l ’ intéresse d a v a n ­
tage parce qu’ils lui parlent, tandis que pour une troisième 
personne ces tableaux sont v i v a n t s ;  e lle  les voit, les ap ­
précie  et ils com m u n iq u en t avec  elle. Elle peut lire le 
sens que  leur a donné l ’artiste , il se révèle  à e l le  tandis 
qu’elle regarde la peinture. Par suite, la peinture.servant de 
m éd ium , un être peut conn aître  les pensées, l ’ idéal d ’un 
autre. De même, la musique est p o u r  certa ins soit un bruit 
soit un g ro u p em e n t harm onieux de notes  ; c ’est pour 
celui-ci un passe-temps, un a m u sem en t auquel il se livre- 
Une autre personne y  trouvera une jo ie ,  e l le  sent la m u ­
sique v e n ir  à e l le .  Mais une troisièm e personne voit l ’âme 
de l’exécutant,  l ’ esprit du com positeur ; même si la m usi­
que a été écrite il y  a mille ans, e lle  les reconn aîtra .  T out 
n'est-il pas c o m m u n ic a t if  ? Q ue ce soit en art, en science,

L ’a m o u r  est une arm e qui peut briser tous les obstacles 
sur notre roule  de la vie.
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ou en toute form e où la vie s ’ exprime, si seu lem ent on était 
capable de com pren dre! Celu i qui ne peut comprendre cette 
voix a un sens ferm é. On pourrait le com parer à q u e lq u ’ un 
frapp é  com p lètem en t de surdité et dont les oreilles  sont 
devenues com plètem ent inutiles ; de la m ême manière le 
sens de la perception des phénomènes s ’ est ém oussé  en lui. 
M ais si une personne n ’ entend pas, e l le  ne peut pas 
dire q u 'o n  ne parle pas : et si une personne ne peut c o m ­
prendre  le sens de la v ie ,  elle  ne peut pas dire q u e  la vie  
soit p r ivée  de sens. Le Verbe est partout, et le V e rb e  
parle  c o n t in u e lle m e n t.

Il existe une cro yan ce  venant des anciens peuples ; cette 
c ro yan ce  est que le verbe fut perdu et qu'i l fut re trouvé. 
De là se form a un grand m ystère qui subsiste encore chez les 
peuples  de v ie i lle  civilisation. Ju s q u ’à cette heure ,  ils 
c h erch e n t ce V erbe  qui fut perdu et ils considèrent sa d é ­
c o u v e r te  co m m e  l ’achèvem ent de leur v ie .  Ce n ’est pas 
dans la c o m p lex ité  q u ’ il faut ch erch er  la vérité, mais 
dans la simplicité. Rien n’ est aussi s im ple  que l ’ultime 
vé r ité ,  tout ce qui existe est sorti du V erbe , et va au 
V erb e ,  et sa p rop re  ex istence  est le Verbe. O utre la citation 
de la Bible que je vo u s  ai d onnée, il existe un passage du 
Coran où il est dit : « Dieu dit : « sois » et tout devint ». Il 
existe encore  un passage du V ed an ta ,  texte datant peut- 
être de p lusieurs  milliers d ’ années avant la Bible et le 
Coran , : c ’ est « Nada B rahm a » qui signifie : « dans le 
Verbe  vous trouverez le C réateur  ».

(d  m ivre)
Personne dans la v ie  ne peut supporter l ’inharm onie, 

q uoiq ue  beaucoup par ignorance la maintiennent.
*

*  *
La spiritualité est le véritab le  but de toute âme.

** *
Ne laissez pas to m b er  votre  réputation  dans la main des 

singes ; ils la regard eront consciencieusem ent, s'en m o q u e ­
ront, en riront, et se l ’arracheront des mains ju sq u ’à cë 
qu 'i ls  l ’aient mise en m orceaux.
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LA MORT

La Mort n ’ est qu 'un mol ici-bas 
E lle  n'est pas un terme 

Une autre vie attend nos pas
Sitôt qu’en terre on nous enferme.

Nous sommes la chose de Dieu 
Dont I I  disbose,

A  la fois le but et la cause,
L 'E sp rit, le Lieu.

Nous sommes des fleurs immortelles 
Qui toujours doivent refleurir 

Enfants des sphères éternelles,
L a  Mort ne nous fait pas mourir.

Oui, la Mort n’est rien qu’ un passage, 
Rien qu’un germe de renouveau, 

E lle  nous apporte un message
En nous couchant dans le tombeau.

Pour d’autres missions plus belles 
Que celles d ’ici-bas,

A  l ’âme, Dieu donne des ailes 
Quand sonne l’heure du trépas.

H e n r y  d ' A i x .



LA RECONSTRUCTION DU MONDE

La Reconstruction du Monde
[S u ite)

Si nous considérons la question du point de vue p h i loso­
phique, q u ’est la construction et q u ’est-ce que  la re c o n s­
truction ? U ne  construction  est ce qui est déjà fait. Un e n ­
fant nouveau-né est une construction . Quand on a été sous 
le coup d’un désordre de santé ou d ’ esprit, on é p ro u v e  
a lors un besoin de reconstruction. 11 existe en anglais une 
expression : « ram asser ses forces ». L.a reconstruction du 
m onde au jourd ’hui se résume pour le m onde à rassem bler 
ses efforts. L ’ éducation , la politique, l ’ état social et f in a n ­
cier,  la religion, toutes ces choses qu i ont contr ibué  à la 
civilisation paraissent s’ être éparpillées , et pour les réunir  
ensemble il faut étudier un secret de la vie. — Quel est le 
secret du p o u vo ir  de guérison  ?

Le secret doit vous  donn er la capacité de ram asser vos  
forces. C ’est aussi le secret de la vie du mystique. Le 
m onde a perdu la santé, et quand on assimile le monde 
à un individu on peut com prendre ce que c ’ est que perdre 
la santé. C ’ est co m m e  une maladie dans la vie  d'un indi­
vidu et co m m e  à toute maladie corresp on d  un rem ède, 
de m êm e p our tout désastre il existe une reconstruction .

On a sur ce point différentes idées.
Le pessimiste dit : « Si le monde en est arrivé à cet état 

de destruction, c o m m en t  peut-on l ’ aider à en sortir ?  » 
C ’ est com m e si une personne malade disait : « J ’ai été si 
malade, j ’ai tant souffert, que  je  me laisse a l ler .  C o m ­
ment irais j e  mieux m aintenant?  Il est presque trop tard ». 
Elle maintient ainsi son état maladif, le c o n se rve ,  l ’ e n tre ­
tient, bien que ne l ’ aimant pas.

On voit parfois des gens bizarres qui s ’ étonnent à la 
lecture  des jo u rn a u x ,  des oscillations continuelles  des 
c h an g es ,e t  supposent des probabilités de guerre ,  m êm e de 
gu e rre  im m inente  et ils en tracassent leurs amis.
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On en trouve aussi d ’autres qui disent : « Il faut form er 
des com ités, des sociétés, des ligues, des congrès, il faut 
faire q u e lq u e  chose  de défini ». Et de cette m an ière  un très 
grand nombre de sociétés  et de congrès se form ent et dis­
cutent, provoquant des réunions et des controverses .

M ais e lles paraissent interminables, ces discussions et ces 
disputes pour d écouvrir  le m oyen  d 'a m é lio re r  la s i tu at io n .

J e  ne v e u x  pas dire q u ’aucun effort sous une form e q u e l­
con q ue  ve rs  la reconstruction ou le m ieux-être ne soit 
d igne de va leu r ,  si petit soit-il ; mais ce qui est le plus 
nécessaire  pour nous, c ’est de com pren dre  cette re lig ion 
des re lig ions, cette philosophie des philosophie?  qui est 
la connaissance du moi. Nous ne com pren dron s  pas la vie 
extér ieure  si nous ne nous com pren on s  pas n o u s-m êm es .  
C ’est la connaissance du moi qui donne la connaissance du 
m onde.

Le polit ic ien, l ’homme d ’état, si qualifié q u ’il soit, d iscu­
tera des sujets pendant des années et des années et n ’a rr i­
vera jam ais  à une conclusion satisfaisante, s ’ il ne co m ­
prend pas la psych olo g ie  de la v i e e t  des circonstances. De 
m ême l ’ éducateur essaiera un nouveau  système et n ’ arri­
vera jam ais  à un résultat satisfaisant s ’ il n’a pas la c o n n ais ­
sance de la psychologie  de la vie  qui lui ense ignera  celle  
de la nature humaine. Q uel est donc le m oyen  de résou ­
dre le problème ?.

C e  q u ’on n o m m e au jourd ’ hui p sych olog ie  n ’ est pas ce 
que je  v e u x  d ire . J e  ne veux  pas dire par le term e p sych o ­
log ie  ce q u ’on appelle psycho-analyse . J ’appelle  p sy c h o lo ­
gie  la compréhension du moi, la com préh ension  de la na­
ture et du caractère , de l’esprit et du corps.

A m is ,  q u ’est-ce que la santé ? La santé c ’est l ’ordre . 
Q u ’est-ce que  l’ordre ? L ’ordre c ’est la musique. Où l’ ac­
cord ,  le ry th m e, la régularité , la coopération régnent, il 
y  a harmonie et sym pathie . Par suite, la santé de l ’es­
prit et la santé du corps dépendent de la conservation de

Ne craignez pas Dieu. Mais avec  conscience considérez 
ce qui peut lui plaire ou lui déplaire.
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cette  harm onie , de cette sym path ie  gardée intacte qui agit 
sur le corps  et sur l 'esp rit .  Souven ez-vo us  que la v ie  du 
inonde et spécia lem ent celle que nous v ivon s  au m ilieu de 
la foule mettra notre  patience à l ’ épreuve à tout m om ent 
du jo u r ,  et il sera in f in im ent diffic i le  de préserver cette 
harmonie et cette paix qui fo rm e n t  tout le bonheur. 
C om m ent définir la v ie  ?

Luttes spirituelles avec  les amis et bataille  avec les e n ­
nem is. C ’ est à tout m o m en t donner et prendre, et il est 
b ien difficile en cela de con server  la sym pathie  et de g a r ­
der l ’ harm onie qui est la santé et le bonheur .

Vous me d em an d erez  où est l ’éco le  de la vie i1 Mes amis, 
tout ce q u ’on apprend , toute éducation , toute connais­
sance peuvent s’acquérir  ; cet art unique  est un art d iv in ,  
et l ’ h om m e en a hérité,  mais absorbé  par les e n se ig n e ­
m ents  extérieurs il l ’ a oublié  ; c ’ est un art que connaît  
son âm e, il est dans sa p rop re  nature, c ’ est la connaissance 
la plus profonde qui soit en son cœur. Aucun progrès dans 
aucune  branche ne satisfera les aspirations de l ’âm e 
hum aine, sauf cet art unique qui est l ’art de la v ie ,  l ’ art 
de l ’ex istence que son âm e poursuit.

P o u r  aider à la reconstruction du m onde, la seule c o n ­
dition possible  et nécessaire est d ’apprendre l ’art d’ exister,  
l ’art de la vie pour soi,  d ’être un exemple soi-m êm e, avant 
d ’essayer de serv ir  l ’humanité. Q u ’ est le m ouvem ent Souli ? 
Q u ’est le Soufisme ? C ’ est cet art dont je  v iens de p ar ler ,  
qui peut présum er cette harm onie  et cette sym ph onie  de 
la vie et par lesquelles l ’ hom m e peut lu i-m èm e d even ir  
capable  d ’ être le serv iteu r  co n v en a b le  de Dieu et de l’h u ­
manité.

Celui qui n ’a pas réussi à se vaincre soi-même a fait 
faillite.

&
*  #

La véritab le  spiritualité n ’ est pas une croyance ou une 
foi d éte rm in é e ,c ’est l ’ ennob lissem ent de l a m e  par son é lé­
vat ion  au-dessus des barrières de la vie m atérielle.
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EUPHORISMES
par R .  de M A R A T R A Y

Nous ne saurions en vouloir aux intolérants et aux méchants,s’ ils  
développent en nous la force de leu r faire du bien ; et si nous y 
échouons.il reste à les aimer pour les exercices de patience et l’indul­
gence dont ils nous offrent l ’occasion.

*
* *

Le juste n ’a cure des calomnies qui fleurissent aux lèvres des en­
vieux. I l  les sait d ’autant plus cuisantes qu'on leur prêle plus d ’at­
tention et i l  y voit un entrainement pour sa mansuétude.

*
* *

Trop souvent nos possessions matérielles nous possèdent.
I l  faut savoir jouir de ce qu’on a,et jo u ir aussi de ce qu’on n’a 

pas.
#

*■ *

« Je  ne veux point d ’amis — dit un pessimiste —  car les amis ont 
pour rôle de nous faire beaucoup de mal et un peu de bien ».

S i cela est vra i, ayez donc beaucoup d ’amis et vous aurez beau­
coup de bien. Quant au mal, considère\ le comme une gymnasti­
que morale d ’endurance, et vous vous en accommoderez.

*
X- *

Beaucoup d’individus cultivent avec une déchirante volupté les 
leurs empoisonnées de la méfiance.

Dans un cœur vraiment grand, la seule défiance qui puisse entrer 
est la crainte de n ’êtie point cru quand il s’épanche sur les mérites 
d'autrui.

♦
*  *

On a coutume de maudire la douleur.
Noublions pas que la douleur est la pierre de touche des grandes 

sympathies.
Quel ami digne de ce nom craindrait la peine que son ami lui 

inflige ?
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Le disciple inconnu

Il y  ava it  fou le  devant la m aison de S im é o n  lo rsq u e  
n o u s  l 'atte ignim es.

« Tout le monde court après ce Jé su s  », dit mon c o m p a ­
gnon tandis que nous nous f ray ion s  un passage sur le 
seuil.

A  l’ intérieur je  ne pus vo ir  S im on. J e  me tins à l ’ écart, 
attendant q u ’ il me désignât ma place. J e  me mis à s c ru ­
ter les v isa ge s  avec l ’ idée que  je  pourrais  peut-être d istin­
gu er  le  Pro ph ète  des autres h om m es avant que S im on 
me le fît conn aître .  11 est tou jours  intéressant d ’ o b se rv er  
des v isages hum ains,i l  s ’ en trouvait  là que je  n’ ava is  jamais 
v u s  au paravant. 11 y  en avait de beaux  et de laids, de 
tristes et de gais ,  de subtils et de bornés. M es regards er­
ra ient de l ’un à l ’autre, quand ils tom bèrent sur un groupe, 
dans  un coin, et se f ixèrent  sur un visage particulier .

Ce  n’était pas sa beauté  qui m ’ attachait, bien q u ’elle fut 
réelle .  C e  n ’ était pas non plus ses y e u x  rayonnants, bien 
qu'i ls  réchauflassent le cœ ur. C ’ était la tranquillité  de ce 
visage qui m ’enchantait ; une tranquill ité  faite d ’un savoir  
et d ’ une certitude supérieurs à ceux des autres hom m es.

« Cet h om m e possède le secret de la vie  » — pensai-je, et, 
c o m m e  s ’ il avait entendu ces mots, l ’ inconnu dirigea son 
regard  vers le mien.

La tranquillité du visage subsistait ,mais les y e u x  se firent 
interrogateurs ,  avec  une sorte de m élanco lie  qui me r e m ­
plit de com passion .

« Il est solitaire » me dis-je. * Il cherche des sym path ies .  
11 attend quelque chose de moi.» M on cœur tressaillit dans 

ma poitrine.
J e  ne me souviens  plus du re s te , j ’ étais com m e un v ision­

naire à qui sa vision fait tout oublier .

(Extrait de « By an unknown disciple » publié chez Hodder and 
Stoughton, Londres).
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VIENT DE PARAITRE

The Divine Symphony
or

Vadan
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Publié par le MOUVEMENT SOUFI,

Londres, 94, Baker Street, w. 1
« S u is-je  un passant dans ta v ie  ?  Non, c ’est la vie gui 

passe à travers m oi ». Cette citation suffît à montrer quel sens 
profond et quelle ardeur illuminent les pages nouvelles du Pir. 
O. Murshid Inayat Khan. « Chaque âme —  nous dit-il encore — 
joue sa partie dans la symphonie du Créateur : la nature entière 
y prend part ; quand le cœur s’ouvre, quand l’âme s ’éveille, la 
musique divine se fait entendre ».

T o u s  les amis de la sagesse et de la poésie orientales aimeront 
ce petit livre et baigneront leur âme dans sa lecture rafraîchis­
sante. ______

L’ÉCOLE D’ÉTÉ DE SURESNES
Du quinze juin au quinze septembre dernier les coteaux de 

Suresnes virent fleurir une manifestation continue d ’un idéalisme 
imposant.

Chaque jour, p lus de cent cinquante personnes appartenant à 
une dizaine de nationalités diverses se réunirent autour du Pir.
O. Murshid Inayat Khan pour entendre la bonne parole soufi ; 
et il y  eut, en outre, des conférences quotidiennes faites par 
certains disciples, dans la salle érigée sur le beau terrain qua- 
drangulaire de la rue de la Tuilerie.

Le  temps fut presque constamment favorable, et les partici­
pants se déclarèrent très satisfaits des mesures prises par le 
bureau administratif pour leur logement aux alentours et dans 
le foyer soufi, où fonctionna un restaurant qui se montra à la 
hauteur des régimes les plus divers.

L a  grande maison du foyer, admirablement située, va être 
encore améliorée de façon à offrir un séjour permanent, en toute 
saison, aux amis du repos et de la fraternité qui désireront pro­
fiter du voisinage de Paris sans être incommodés par le brouhaha 
métropolitain.

A partir d ’aujourd’hui nous cessons de relier au corps du 
bulletin les pages de « La R oseraie d ’Orient ». Leu r simple 
encartage nous permettra de ne pas interrompre le numérotage 
rationnel des pages de « Soufism e  ».

Le Gérant : SEVER. St-Amand (Cher). — lmp. A. CLERC.


